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ÉDITO DILDO        

Le fanzine doit être considéré comme un labora -
toire, un espace de recherche non académique por -
tant sur les genre s / sexes, les sexualités, les identi -
tés – leurs constructions, leurs représentations.
Il est conçu et publié par des gouines, pédés, trans,
hommes et femmes de genre, garçons sensibles,
tous corps parlant en résistance contre le straight
mind .
Non académique > en dehors des circuits de recher -
che et de parole de l'université française ; ouvert à
différentes formes d'intervention (écrit, photogra -
phie, collage, montage, graphisme...) en vue d'ex -
plorer les différentes façons de réfléchir sur soi,
son / ses identit é / s, de déconstruire les formes
sociales hégémoniques et marginales
(pratique s / représentations) ; énonçant des recher -
ches, des expressions individuelles et collectives ;
affichant l'intention politique de questionne -
ment, critique et contestation de l'hétérosexua -
lité comme système politique complexe et glo -
bal (activer les points de résistance toujours et
partout) .
Le fanzine doit fonctionner pour un usage interne et
externe indissociables : travail personnel de réflexion
et de re-, dé-, construction de soi – questionnement
de cette notion de soi pour le sujet qui s'y cache,
déplacement du so i / invitation à pratiquer de tels
déplacements (sachant que le soi n'est jamais person -

nel mais toujours trans-). L'objectif politique du fan -
zine pourrait être formulé comme suit : déprogram -
mation des identités.
Les collaborateurs se rassemblent sur la base sui -
vante :
Notre position marginale sur la carte des sexuali -
tés et des genres : gouines, pédés, trans… Pour
nous source de joie et matrice d'une résistance
créative aux normalisations hétéro- et hom o-
sexuelles.
L'adhésion à - ou l'intérêt pour la thèse selon
laquelle le féminin et le masculin sont des notions
problématiques en tant qu'elles sont des construc -
tions sociales, se donnant pour naturelles et struc -
turant de façon transversale (chez les hétéros, les
gays, les lesbiennes, les bis) des pratiques de
domination et d'exclusion à la défaveur de cel -
les/ceux situés du côté du féminin.
La volonté de : réouvrir des problèmes qui ont été
clos comme 'identités', c’est-à-dire repolitiser la
sexualité, resexualiser la vérité (suivant le chemin
ouvert par le féminisme, le mouvement gay et les -
bien, le mouvement Queer).
Nous souhaitons énoncer les significations politi -
ques des événements contemporains de dépro -
grammation des identités et des stratégies en
retour de restauratio n / relégitimation du régime
hétérosexuel.

Vincent  Simon



Qu'est-ce qu'un DILDO ?

Objet manufacturé pouvant se présenter sous dif -
férentes formes, tailles, consistances et matières et
se caractérisant par sa plasticité, sa maniabilité et
son caractère pénétrant. Le dildo brise l'hégémo -
nie de la nature : en se substituant à elle, il parvient
à se faire reconnaître comme le modèle dont celle-
ci avait usurpé la place. Par extension : tout objet
susceptible de déplacement sur les corps et de
pénétration des orifices corporels est dildo en tant
que cette qualité est acquise par l'action opérée à
l'aide de l'objet (gode, plug, doigt, main, bras,
légume, bouteille, pénis...).

NB : Le fanzine répondant au nom de DILDO n'est
un dildo que symboliquement. Il est par consé -
quent conseillé à ses utilisateurs de ne pas s'en ser -
vir comme jouet sexuel sinon avec précaution et
circonspection.

DILDO est le cri de ralliement des partisans de la
dénormalisation des corps genrés et de la dénatu -
ralisation du plaisir corporel.



Il faudrait cesser de rapporter la masculinité et la féminité
seulement aux représentations que nous avons de
l'homme et de la femme, ce qu'ils doivent être et paraî-
tre suivant les normes hétérosexuelles. Considérer alors
que la dualité homme/ femme, productrice de la sexua-
tion des corps et de la définition des genres suivant les
exigences de l'hétérosexualité, est la matrice du mascu-
lin et du féminin, se définissant chacun dans l'exclusion
des caractères opposés. La différence des sexes exige
qu'à chaque qualité masculine corresponde une qualité
féminine inférieure, opposée et complémentaire. Mais
s'en tenir là serait considérer les qualités masculines et
féminines fixées par l'hétérosexualité comme immuables. 
Tout ce qui tomberait hors de ce modèle idéal ne
serait alors ni masculin ni féminin. Au contraire nous
voudrions proposer l'idée suivante: existe une
variété quasi-infinie de masculinités et de féminités.
Toute variation du genre agit en retour sur le modèle
premier c’est-à-dire on ne sort pas du masculin et du
féminin en étant folle ou butch, par exemple, on ne
peut pas aller vers un troisième sexe ou un non-sexe,
mais on redéfinit à chaque fois les sexes et les genres
en étant non-orthodoxe par rapport au système
sexe / genre.

Ainsi : les drag kings déconstruisent la masculinité en la
reconstruisant à partir d'une position "naturelle" féminine
et en la performant intentionnellement, mettant ainsi en
évidence la distance entre le corps et le genre. Mais ils
révèlent également l'existence d'une masculinité non
conforme à l'orthodoxie hétérosexuelle. Voir la perfor-
mance drag king vécue par des lesbiennes butch comme
un prolongement de leur butchness (in Halberstam &
Lagrace, The Drag King Book,). D'où la possibilité d'envi-
sager la performance d'une telle masculinité (lesbienne-
butch) à partir d'une position "naturelle" masculine.
Toute identité de genre est problématique c’est-à-direil
n'y a pas d'évidence du genre. Le questionnement des
genres ne concerne pas seulement les intersexes, les
transgenres, les transsexuels, les travesti-e-s, les drag
kings et les drag queens – qui sont dans un rapport hori-
zontal de coupure dans la différence sexuelle – mais
aussi tous ceux qui sont dans un rapport (plus) vertical
avec leur genre. Nous nous intéressons au dragging et
à toutes les traversées du système des genres en cela
qu'ils mettent au jour le caractère problématique de ce
système et des identités de genre. Nous souhaitons aussi
explorer le gender bending et toutes les infimes varia-
tions, les petites différences, les déplacements, qui créent
le foisonnement joyeux  de nos identités queer.
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D’après les plus célèbres
drag queens, de la
Parisienne Madame H à
la New-Yorkaise Kiki, non
seulement les gouines
sont laides et n'ont
aucun goût, mais elles
manquent aussi cruelle -
ment d’humour. Très

drôle ! Pour un peu, des historiennes lesbiennes
comme Elisabeth Kennedy et Madeline Davis leur
emboîteraient presque le pas en concluant que
dans les bars de Buffalo, les butchs et les fems des
années 40 -50 s’amusaient mais "manquaient de
camp". De fait, contrairement à l'hilarité générale
que déclenchent les drag queens, les femmes mas -
culines et les femmes habillées en homme ont tou -
jours suscité plutôt les larmes que le rire : Tootsy et
Mrs. Doubtfire appartiennent à la comédie, Greta
Garbo en monarque dans La Reine Christine ou
Sigourney Weaver aliasLieutenant Ripley dans Alien
sont des figures classiques du drame et de l’horreur.

En couplant genre et féminité et en insistant exclu -
sivement sur le caractère artificiel  et construit  du
seul "être-femme", les féministes – de Beauvoir à
Delphy – qui n'ont pas non plus la réputation

d'être des marrantes, ont contribué à la construc -
tion de l’image dominante de la masculinité
comme "neutre", dérivant simplement de la "natu -
ralité" du corps masculin. La masculinité comme
identité non performative par excellence ne pou -
vait être imitée sans verser dans le ridicule, le laid
et le grotesque. En fait, jusque très récemment, la
masculinité était une chose trop sérieuse pour
qu’on en plaisante. Jusqu'à ce que la théorie queer
répande une définition performative de tous les
genres, de la masculinité comme de la féminité.

Dans Female Masculinity, l'un des classiques de la cul -
ture queer, Judith Halberstam définit le drag king
comme "quelqu’un, la plupart du temps une femme
– mais ce peut être aussi un homme – qui performe
la masculinité et fait de la monstration du caractère
théâtral de celle-ci le propos même de son jeu". Il ne
suffit pas d’être "habillé-e comme un homme" pour
être un drag king. En fait, les hommes ordinaires et
les "male impersonators" au théâtre s’habillent comme
des hommes sans devenir des drags car ils croient au
caractère naturel de la masculinité : ils incarnent ou
imitent la masculinité sans questionner son carac -
tère naturel. Au contraire, le drag king, pur produit
de la post-modernité, dé-fait la masculinité en expo -
sant son caractère artificiel et performatif.

1 4  / 1 6 j u i n 2 0 0 2
premier Atelier Drag King Paris –
France
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La culture drag king est apparue presque en
même temps que la théorie queer à San
Francisco, New York et Londres à la fin des
années 80 pour cristalliser dans les clubs queer
de nombreuses villes de l’Amérique du Nord et
d'Europe dans les années 90. Bien avant "l’insti -
tutionnalisation" de la culture drag king, Shelly
Mars & Del LaGrace Volcano jouaient déjà avec
le caractère performatif de la masculinité mais
aussi de la sexualité. En 1985, au club lesbien de
San Francisco Bur/ LEZK, Mars présenta pour la
première fois la performance de "Martin". Elle y
parodiait la masculinité tout en prenant son pied
à le faire. Le strip-tease de Mars alias Martin ren -
versait la logique commune du strip-tease fémi -
nin en représentant sur scène le client masculin
potentiel. On voyait Martin danser maladroite -
ment sur une musique typique strip-tease fémi -
nin puis enlever son pantalon de smoking pour
offrir une banane à l’audience. Puis il branlait
une bouteille, éjaculant de la bière sur le public.
À la même époque, Del LaGrace Volcano, encore
Della, documentait la culture butch-fem au club
londonien Chain Reaction. Les photos de
LoveBites deviendraient l’archive de ce que
Judith Halberstam appellerait plus tard le " butch
realness".

La culture drag king a émergé des clubs gouines.
Le premier concours de drag kings eut lieu au
Club Confidential à San Francisco en 1994. Moins
d’un an plus tard, un concours similaire se
déroula à Londres durant le Festival Gay & les -
bien. Parmi les kings, Del alias "Sir Vesuvio". À
New York le concours drag king organisé par Mo

B. Dick au Hershe Bar  servit de modèle à de nom -
breux clubs et fêtes drag kings dans les années
90 : au Club Casanova, au Meow Mix ou au
Slippery Room. De quoi donner matière à l'en -
quête de Del et Judith Halberstam sur les figures
drag kings de New York, Londres, San Francisco
mais aussi Milan ou Berlin dans le Drag King Book
: on y retrouve Jewels Barker de Knave à Londres,
Hans Scheirl, le dandy gay réalisateur de Dandy
Dust,  Murray Hill le maire drag king de New York,
Dred entre macho et blaxploitation… Et bien
d'autres encore.

Lors d'une visite à Paris en 1998, Del LaGrace
décrivit la cité des lumières comme la ville la moins
accueillante pour les butchs et les drag kings. Il fal -
lait que ça cesse… En montant des ateliers drag
kings avec l'aide de Myriam Marzouk et le soutien
de gender fuckers comme Jean-Christian Régnier,
Séverine Amidieu, Marie-Hélène Bourcier et les
Loversatwork (Laetitia Blanquer & Cécile Bailly),
mon idée était de renouer avec l'efficacité politi -
que et sexuelle de la culture drag king. Le résultat
fut une fête pour toutes celles qui rêvaient de
devenir drag kings depuis des années. Elles ont
finalement eu leur part du gâteau. Del, tu peux
revenir ! King Bob Gode, King Kong, King Victor
Bastard, le proxénète mafieux straight qui ne sou -
rit jamais, King GG Glaviot, le straight homophobe
qui crache, King Séverine, King Fortes, Zig Zag
King t'attendent, la moustache ferme et le packing
bien en place…

Long live the King!

Beatriz Preciado



w
he

n 
w

e 
w

er
e 

ki
ng

s

L’expérience
de l’atelier drag -

king fut d’abord pour
moi l’épreuve de la

caméra : filmer les autres
dans leurs performances, enre -

gistrer leurs discours, tenter une vue
de groupe. De fait être dans et hors du

groupe. Participer individuellement au dis -
cours. Etre cependant toujours en binôme avec
Laetitia sur le travail de film comme sur celui de
drag. Au final, faire l’expérience seul.
Où ça commence ?
La question que je me pose, c’est de savoir à par -
tir de quand commence le drag chez moi. À partir
de quel élément je performe la masculinité de
manière (consciemment) politique. 

Dans le cadre général de ma vie quotidienne, je
ne cache pas ma masculinité.
Depuis toujours je cache mon embryon de poi -
trine. Depuis peu, j’envisage une mammectomie. 
Mes frocs sont trop larges : on ne devine pas si j’ai
une chatte ou une bite (je ne veux pas de bite,
vive les sex-toys!). 

J’ai les cheveux ras, une gueule pas spécialement
genrée. Je n’épile pas ma moustache (le menton
oui, mais c’est pas dit que ça durera). 
Ma démarche, ma voix n’ont pas la particularité
d’être "féminines". Pas excessivement "masculi -
nes" non plus. 
Le fait de performer une forme de masculinité est
donc pour moi une pratique au quotidien, qui n’a
pris un véritable sens politique qu’à partir du
moment où un discours extérieur s’y est rattaché :
le discours queer en l’occurrence. Qui m’a permis
entre autres de penser le genre comme j’avais pris
l’habitude de le vivre. Je suis entré alors dans une
autre perspective, politique, consciente et
activ(ist)e. D’où ma participation à l’atelier.

Dans le cadre strict de l’atelier, le drag n’a véritable -
ment commencé pour moi qu’avec l’application des
poils de barbe. C’est-à-dire après le strap et le
packing.
Le strap cependant m’a plu car il me permettait de
ne pas avoir à rentrer les épaules. De performer
avec fierté plutôt qu’en cachant.
Le packing eut cet effet d’être un excitant sexuel
type masturbatoire. Pas dans le sens du désir de
bite, mais bien dans celui du frottement du
packing contre la chatte.
Me coller des pattes, une barbe et des mousta -
ches, là fut la performance. Car le poil est certaine -
ment l’élément supposé masculin le plus évident à
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première vue et que je n’ai pas encore bien inté -
gré dans ma propre morpho. J’en profite pour ame-
ner là la question du poil chez les gouines, qui ferait un
bon sujet d’étude. Pourquoi la gouine craint/ exècre le
poil ?  Mode (mode hétéro, alors)? Effet féminisme radi-
cal (trop mec, le poil) ? Esthétique lesbienne? …
Avoir marché dans les rues m’a donné ce senti -
ment nouveau : les gens ne semblaient plus se
demander si j’étais une fille ou un garçon.
Je suis un transgouin.
Je suis d’abord transgenre. Il arrive que mes attitu -
des de gouine ne soient pas celles d’une butch.
Jamais fem. Dans ce cas, je dirais que je me perçois
comme une folle. En aucun cas je ne me perçois
comme une femme. Simplement parce que je ne
suis pas une femme. Je suis une gouine butch
transgenre. Un transgouin.
Ma sexualité est gouine, mais elle est aussi pd.
Parce que je me réapproprie autant les références
sexuelles de la communauté pd que celles de la
communauté gouine. C’est encore une question
de situation, mais aussi de visibilisation : ma
sexualité n’est pas seulement à l’image de ce que
les gouines visibilisent de leur sexualité, et pas
uniquement ce que je perçois de ce qui est visibi -
lisé par les pd. 
Ma sexualité est mixte, je peux me sentir follasse,

pd butch, gouine butch, je peux utiliser un gode à
la manière d’une butch ou en faire une teub dont
je me sers comme un pd de la sienne. Je peux
apprécier la culture backroom des pd comme je
peux aimer le SM version gouine. Tout est relié à la
culture sexuelle des uns et des autres et à com -
ment je me situe dans une culture alternative qui
utilise les codes des deux autres – et qui en les
détournant crée ses propres codes. Pour une iden -
tité sexuelle en pleine construction.
Pour conclure, je sais que la véritable performance
de genre pour moi serait de performer la féminité,
en clair : faire la drag queen. Je me demande si
politiquement ça a un intérêt. Peut-être au sein
d’une communauté de butches ça pourrait don -
ner matière à réflexion. Mais quel hétéro, quelle
lesbienne, quel gay, bref, quel straight no n -queer
comprendrait la subtilité du drag dans ce cas ?

Cécil/e
Je préfère que le texte soit entièrement au

masc, même si au fond ce n’est pas satisfaisant.
Je ne le fais pas dans le sens d’une appropria -
tion du genre masc de la langue, mais plutôt
en réaction aux terminaisons du genre fémi -
nin, qui sont dans la langue un rajout et non
pas une forme initiale.  

>
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En fait, je me réfère à un autre genre, ni masc ni
fém, qui n’a pas de forme dans la langue. Et je ne
tiens pas non plus à ce que ce genre (non défini,
non limité) soit perçu comme une oscillation
entre deux genres prédéfinis. Je crois que le
sujet des structures de la langue peut faire tout
un papier, je crois aussi que le plus important,
comme nous l’a enseigné Beatriz, c’est la place
de l’énonciateur avant tout. QUI dit quoi ?

Avec les ateliers drag king de Beatriz Preciado, j’ai
réalisé une fois de plus qu’il m’était très difficile de
cibler mon identité de genre. Que cell e-ci n’est
vraiment pas fixe mais transversale. À l’aise dans
mon identité transgenre (totale fluidité), pas si à
l’aise dans une performance drag king comme je
la concevais d’après la théorie.
Je connais les caricatures de la masculinité, mais je
ne me voyais pas performer un stéréotype du mec
hétéro ou du gay macho. Je voulais explorer une
masculinité qui me semblait ( a priori) évidente.
Alors à la question "quel king je voudrais être ?", j’ai
rapidement pensé au pd. Parce que je me sens
autant pd que gouine.
Mais j’ai progressivement réalisé le 1 er jour que la
dichotomie p d / gouine que je devais utiliser pour
ma performance n’était vraiment pas
évidente : comment envisager les délimitations de
la masculinité et la féminité quand on se sent
transgenre ? Quand les caractères a priori mascu-
lins du pd et féminins de la gouine ne sont même
pas évidents pour moi ?

Pendant le 1 er atelier, à vouloir jouer le "pd mec",
je me suis senti très masculin et je n’étais pas à
l’aise. En gaynormé, je me sentais trop près de
l’hétéronormé… Alors le 2e jour j’ai opté pour ne
rien délimiter, j’ai choisi de rester dans ma trans -
versalité, cette fluidité d’être un gouinopédale. 
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TRANSDRAG : DES KINGS À TALONS

ET DES QUEENS À PACKING
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La performance allait être celle de la butch follasse
et vice versa. Est-ce qu’il s’agissait vraiment d’une
performance king ? Plutôt celle d’un transking qui
a toujours dans un coin de sa tête la queen (d’ail -
leurs j’ai adoré la présence d’une queen au 2e ate-
lier, ainsi que la performance king d’un pd).

Le 2e test : le drag en tant qu’handiqueer. Toutes
mes références king (et queen) sont celles de valides
: les gestes, la démarche jouent énormément sur la
visibilité et le ressenti du performer . Moi je devais par -
venir a développer d’autres façons de ressentir et
rendre visible.
La visibilité en tant que king ne m’inquiétait pas
tant : les poils pour la moustache/barbe ont un
véritable impact visuel et rien ne m’a empêché
d’avoir un bouc et des pattes. Butch à barbe ou
folle avec des poils collés ?…
Pour le strap, j’ai de la chance : je n’ai pas de poi -
trine ! Et mon corset orthopédique donne l’allure
d’un torse plutôt musclé. 
Côté habillage, pour le 1 er atelier j’ai choisi des frin -
gues en me figurant le pd que je voulais être. Mais
peu à peu je me percevais comme un pd déguisé en
pouff’ et j’ai décidé de venir le lendemain avec mes
propres fringues.

Une étape importante fut le packing. Je le concevais
comme une prothèse de plus avec mes appareilla -
ges, les matériaux chirurgicaux greffés à ma
colonne, le fauteuil électrique. Le cyborg allait se la
jouer king !
D’abord, intégration du packing. J’ai regardé les
autres faire leur packing (pour les hétérotes : imita -
tions de  la bite de leur mec…), puis le glisser dans le
caleçon, écarter les jambes, se déhancher puis le
toucher. Ensuite marcher, adapter la marche à la
perception de ce nouvel élément. Aucun de ces ges -

tes ne m’étaient physiquement possibles et j’ai alors
eu très envie de savoir comment j’allais réagir à cette
nouvelle incorporation.
La taille : je voulais un packing assez gros pour
pouvoir le sentir, réalisant que c’est surtout lors de
la marche qu’un valide sent le packing.
La prothèse incorporée, j’ai rapidement scanné
mes nouvelles réactions. Pas besoin de marcher
pour le sentir, il s’est comme relié automatique -
ment aux terminaisons nerveuses de l’assise du
fauteuil et de la chatte. Et la connexion était tres
agréable : je le sentais sûrement bien plus pressé
contre moi, quasiment assis dessus, qu’en étant
debout ! Je me rappelle avoir voulu conduire le
fauteuil plus lentement, pour sentir précisément
ses vibrations jusqu’au packing contre ma chatte...
Le packing me procurait des sensations qui modi -
fiaient mes attitudes, notamment celle de paraître
(voix, gestes, regards, déplacements) plus butch
que folle !

À l’évidence, il m’est très difficile de performer la
masculinité, d’y participer. J’ai compris ces deux
jours que mixer les genres est vraiment essentiel
pour moi. J’ai depuis longtemps arrêté de distin -
guer en moi le masculin du féminin tant les deux
sont dilués et réinventés. Le plus intéressant pour
moi étant sûrement de vivre cette fluidité avec
Cécile, se considérer ensemble gouins comme
pédettes.
D’ailleurs, c’est aussi ensemble qu’on nous a
planté devant le MK2 Hautefeuille lorsque tous les
kings de l’atelier – eux valides – sont allés voir
Venus Boyz. Car comme 9 0% des infrastructures
en France, le MK2 n’est pas accessible.

Lætitia
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ITINERAIRE 
D’UNE TRANS-FORMATION

" Je dis ce que je suis, je suis ce que je dis
je brouille les genres, je m’embrouille dans mes genres"

Depuis quelques années en France, des évène -
ments ponctuels marquent l’émergence de la cul -
ture Drag King. Cet atelier initié par Beatriz
Preciado, a permis de lier réflexions théoriques sur
les construction s/ déconstructions des genre s/ per-
formance et pratique.
Il a été la première pierre formelle de la construc -
tio n / déconstruction d’une culture, d’une
réflexion déjà commencée depuis un certains
nombres d’années sur les identités de genre.
L’éclatement de l’immuable nature.
Les auto-désignations gender talk (cf. schéma) ont
pour objectif de pointer l’inadéquation entre sexe
biologiqu e/ identité de genr e / identité sexuelle.
Il n’y a aucune raison "naturelle" pour qu’une fille
désignée comme telle à la naissance décline les
codes de la féminité et devienne hétérosexuelle.
Rien de nouveau sous le packing me direz-vous ?
Peut-être, sauf pour moi ! De nouveaux question -
nements, jusqu’alors effleurés mais rarement
abordés de manière frontale, me sont apparus :
Quels sont les codes de la masculinité et de la féminité
que je performe quotidiennement et que disent-ils de
moi ?

Ce faisant, qu’est-ce que je dis de moi ?
Quelles sont mes propres limites ?
La réappropriation de la masculinité par le biais
des codes PD.
Venir à cet atelier était pour moi un une mise en
acte politique. "Dire" et "prouver" par le biais
d’une telle performance que "il n’y a pas de  genre
plus propre à un sexe qu’à l’autre et qui serait pro -
priété culturelle de ce sexe 1"1) E. NEWTON, Mother camp : Female impersonators in America.
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En y participant, je me suis rendue compte qu’il
s’est joué quelque chose de moi.
Je suis une gouine butch.
Je peux me déguiser en citrouille à Halloween.
Je peux me déguiser en fille modèle à Noël pour
plaire à mes grand s-parents.
Je peux me déguiser en macho sur une scène de théâ -
tre.
Au fil de l’atelier, j’ai constaté qu’il m’était impossi -
ble, ici, de performer la "masculinité virile" telle que
l’on peut l’imaginer dans ses pires stéréotypes. Non
seulement ça m’est impossible, mais je ne le sou -
haite pas.
Cette performance a été pour moi l’opportunité
d’aller "jusqu’au bout" de mon esquisse quotidien -
nement performée. La réappropriation de la bran -
chitude et des codes vestimentaires, gestes et atti -
tudes PD.
Je me considère en constructio n / déconstructio n /
reconstruction permanente, mes modèles sont
multiples afin de faire de moi-même mon propre
sujet originaire en mutation.

Bitch Butch d’Ep

GENDER TALK

S
ch

é
m

a

                      Biblio/ filmo/webo                     

À lire                                                    

• Mari e-Hélène Bourcier, Queer Zones, Balland, 2001.
• Beatriz Preciado, Manifeste contra-sexuel, balland,
2000.
• Collectif ZOO, Q comme Queer, Gay Kitsch Camp,
1998.
• Judith Butler,  Gender Trouble - Feminism and the

Subversion of Identity, Routledge, 1999.
• Del Lagrace Volcano et Judith ‘Jack’ Halberstam,

The Drag King Book, Serpent’s Tail, London, 1999.
• Judith ‘Jack’ Halberstam, Female Masculinity, Durham

N.C., Duke University Press, 1995.
• Esther Newton, Mother camp : female impersonators in

America, University of Chicago Press, 1979.

À voir                                                   

• Venus Boyzde Gabriel Baur, Suisse, 2001.
• Boys don’t cryde Kimberley Pierce, USA, 2000.
• Gendernautsde Monika Treut, All., 1999 
• Paris is burningde Jennie Livingston, USA, 1990.
• Southern confortde Kate Davis, USA, 2000.
• Hedwig and the angry inchde John Cameron Mitchell,

USA, 2001.

À visiter                                                

http://www.madkats.com/mad_toc.html
http://www.egomego.com/judith/home.htm
http://www.genderblur.com/
http://www.dragkingdom.de/
http://dmoz.org/Society/Transgendered/Genderqueer/Perso
nal_Pages/

IDENTITÉ DE GENRE

Féminine
Masculine
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Transgenre…

SEXE BIOLOGIQUE

Assignée Fille
Assignée Fille
Assignée Fille
Assignée Fille
Assignée Fille
Assignée Fille
Assignée Fille
Assignée Fille
Assignée Fille…

IDENTITÉ SEXUELLE

Hétérosexuelle
Hétérosexuelle
Homosexuelle
Lesbienne
Gouine
Bisexuelle
Bisexuelle
Lesbienne
Lesbienne…
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Grâce aux mouvements féministes, on admet
que, loin de découler naturellement du sexe
que l'on nous assigne, le genre est une
construction.
Avec J. Butler, le genre est pensé comme

"performance", imitation de la masculinité
et de la féminité. Puisqu'on peut imiter le
genre, par le travestissement, il n'est
qu'un modèle. Le système de genre tel
qu'il est défini (hétéro)socialement – un
sexe détermine un genre – n'est alors
qu'arbitraire et normatif ; et donc trans -
gressible.
Les mouvements "queer" développent le
concept de "transgression des genres" et

de "déconstruction". Mais tout se passe
comme si la réelle transgression ne
consistait qu'en opposant radicale -
ment sexe et genre. Le "trans" devient
le paradigme de la trans-gression des
genres, avec comme corollaire les
modèles de Drag Queen et de Drag
King. Et voici comment on (re)crée un
modèle :
sexe féminin > genre masculin > perfor -
mance du masculin

Après les Drag Queens, c'est au tour des Drag Kings de connaître leur apogée. Dans l'ombre, les
lesbiennes butchs performent la féminité, les lesbiennes fems performent la masculinité, les
tapettes performent la masculinité, les gays butchs performent la féminité... Quand s'intéres -
sera-t-on à ces autres performances du genre ?

sexe masculin > genre féminin > performance du féminin
Ne donne-t-on pas trop d'importance à la différenciation, non
plus des sexes, mais des genres, dans la survalorisation de la
butch, de la pédale, du trans… ?  Les "queer zones" ne
devraient-elles pas aussi interroger les mouvements de genres
intermédiaires ? Tel que  :
sexe féminin > genre masculin > performance de la féminité
sexe masculin > genre féminin > performance de la masculinité

La performance du genre différant n'est pas forcément celle
du "sexe opposé". Si l'on considère que la personnalité est
composée de 3 déterminants, l'identité de sexe (homme,
femme, autre), l'identité sexuelle (homo, bi, hétéro), et l'iden -
tité de genre (féminin, masculin…). Selon la façon dont on se
construit sur ses 3 axes, on a encore bien davantage de possi -
bilités de performer et de se "travestir", par exemple :
sexe féminin > sexualité lesbienne > genre "butch" > perfor -
mance de la "FEMinitude"
Une lesbienne butch qui joue la féminité, utilise des codes ves -
timentaires et des attitudes d'un genre auquel elle ne s'identi -
fie pas par ailleurs. On est donc bien là dans une déconstruc -
tio n/ reconstructio n / performance. Ce jeu peut paraître moins
pertinent socialement qu'intimement, mais n'est-ce pas
d'abord pour soi que l'on déconstruit ?

Ce que je me risque à nommer performance "Drag-Fem" consiste
à jouer, se vêtir et adopter des attitudes dites "féminines",
lorsqu'on est lesbienne butch, wanna-b e-butch, wanna-b e-fem
(…).

LET ME BE A DRAG-FEM



Certain-e-s m'objecteront qu'il est moins subversif de performer
la féminité lorsqu'on est né femme (objection naturaliste ?).
Certes le Drag King qui sort dans la rue va faire l'expérience de
la transgression sociale, de façon plus radicale et explicite. Si la
Drag-Fem opère une transgression, c'est moins en société qu'en
milieu lesbien. Dans cette sphère-là, elle dénonce e t /ou résiste à
une norme de la butchitude, tout en jouant un autre rapport de
séduction. C'est en cela que sa performance peut s'avérer perti -
nente, lorsqu'elle (ré)introduit le vêtement dans sa dimension
fétichiste et rappelle que l'intérêt du dragging réside non seule -
ment dans sa capacité de résistance aux normes mais aussi dans
sa subversion érotique.
Personnellement, je me définis plutôt comme lesBIenne butch-
fem-top-bottom (…). Je peux séduire avec des codes féminins
et/ou masculins selon l'endroit où je me trouve. J'aime semer le
doute avec mes cheveux courts et mes vêtements trop larges
dans un bar straight, j'aime jouer ”la butch” pour séduire
quelqu'une dans la rue, tout comme accentuer ma
"FEMinitude" dans un bar gay et lesbien. Un de mes rôles de
composition féminine est perçu comme vaguement "femme"
par l'hétéro lambda, et dénoncé comme trop "fem" par certai -
nes lesbiennes. Tout dépend donc d'où on se place (de qui on
est) et où on se place (dans quel contexte).
Il faudrait penser le dragging , le cross-dressing comme une
expérimentation d'allées et venues, en ce qu'il exprime davan -
tage la mobilité que l'irrémédiable du concept de "trans". Une
lesbienne butch, aspirant à faire le meilleur des Drag Kings, ne
devrait-elle pas être capable de performer la Drag Queen ? Ou
devrais-je dire la Dra g -Fem ? Les rôles, attitudes, vêtements
sont autant d'outils possibles pour opérer une transgression
des genres. Que l'on soit femme, homme, intersexe ou trans,
on peut s'identifier, s'attribuer, alterner, imiter, jouer avec les
genres, allant du masculin au féminin, en passant par toutes
les nuances possibles.

Esther, la wana-be-butch-fem

SœurSidarta
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Dildo. Les SPI1 sont elles, selon toi, des drags queens ou des
travs ?

Sœur Sidarta.Ce n'est pas un scoop que de dire que les SPI
sont des Folles radicales, avec tout le potentiel subversif
qu'a la folle au sein de la société en général tout comme
dans notre propre "communauté gay", qui, s'appro -
priant les codes fantasmés de la masculinité, finit
peut-être par reproduire ce contre quoi nous
nous battons : le terrorisme et la dictature de la
phallocratie. Un monde où la bite est reine. J'ai
hélas le triste devoir de vous l'annoncer, il
existe un "racisme" folle. Ce qui nous place
irrémédiablement, au fin fond de la marge
: marginale dans la marge. 
Ce qui est loin de nous déplaire.

La folle transgresse haut et fort, ce qui l'ex -
clut de tout risque d’être classée politikement
Korrekt (L'enfer sur terre). La SPI, il me semble,
va plus loin encore : elle ose dire que la folle est
à elle seule un manifeste pour le droit à la diffé -
rence, que la follitude est un outil politique (entre
autres) privilégiéE.  
Pour répondre plus directement  à ta question, je pense
que nous sommes des travs et des drags queens en ce
sens que comme eux, par notre potentiel commun de
subversivité,  nous questionnons (consciemment e t /ou
inconsciemment) sur la validité des normes en cours. Et
nous sommes plus que cela puisque nous avons pour
but, tout simplement, un monde meilleur. Folles rêveuses
que nous sommes.

Dd. À propos du sens politique de l'action des SPI : en
créant ces personnages, ne pense z-vous pas valoriser des

traits culturels gays, réprouvés souvent par les gays eu x-
mêmes ?

Ss.Oui, c'est comme dans la réappropriation de l'insulte.
Queer fut insulte, ça ne l'est plus. C'est très tao comme
attitude, je pense par exemple à l'Aïkido qui utilise la
force de l'adversaire. L'énergie de l'agression pour se

défendre.
J'ai beaucoup de mal à m'approprier le mot GAY,

parce que cela ce prononce du bout des lèvres,
un mot politikement korect, créé pour être dit
au five o'clock de Nadine de Rotschild. Être
gay, me reconnaître comme gay, c'est
comme accepter le pacs qui est à mon sens
un sous-droit pour sous-citoyen. Je revendi -
que le droit au mariage… pour le refuser.

Dd. À propos de la référence religieuse : une
SPI, c'est un peu comme un Christ queer, pre -

nant sur elle toutes les opprobres portées par
les gays, souffrant pour ses congénères ?

Ss.Les Sœurs ont dès le début utilisé leurs person -
nages pour déculpabiliser le sexe, en rapport avec des

siècles d'oppression et de répression légitimés par la
notion du péché chère à la chrétienté qui a un problème
avec le cul et qui comme chacun le sait nous a imposé ses
vues là-dessus. "Je refoule de la soutane, donc vous devez
refouler de la soutane."
La référence christique est très visible dans l'affiche de la
Pride 2001 de Bordeaux, mais il est important de savoir
qu'il ne s'agit là que d'une facette, d'un instant, comme
un film est fait du défilement de 24 images secondes, ici
c'est pareil, il ne s'agit que d'une image et il est important
de savoir qu'il y en a d'autres avant et d'autres après, où
la figure christique va devenir autre chose, plus folle par 

1) Soeurs de la Perpétuelle Indulgence
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exemple. Une SPIc'est un cocktail détonnant,
des images en perpétuel mouvement… Les
SPIprononcent des vœux qui sont : 

Visibilité et rejet de la honte
Paix entre communauté
Charité
Joie universelle
Prévention et lutte contre le Sida

Une SPIest dans la théâtralité, la dramaturgie
mais aussi dans la joie, c'est même quelque
chose de capital, ce vœu-là nous démarque
profondément de toute représentation chré -
tienne où l'humour est absent. Certes nous
souffrons pour nos Frères et Sœurs, nous por -
tons en nous nos disparus du VIH, de l'homo -
phobie… mais nous avons un grand pouvoir
sur la mort et la maladie, celui d'en rire. Nous
sommes un peu clown sacré.

Dd. Ma première impression des SPI ça a été :
action politique super radicale parce que recou -
rant au théâtre, à l'humour et l'autodérisio n
– loin des conceptions traditionnelles de l'action
politique.
Affirmer par le spectacle et la performance
tous les traits dévalorisés des gays et des les -
biennes, n'est-ce pas choisir la marginalité
comme position critique exceptionnelle ?

Ss.C'est effectivement choisir la marge de la
marginalité. Qui est un lieu peu peuplé.
Je ne suis de toute façon pas un pédé normé,
j'ai traversé la défonce, le tapin, les squats, le
sida et tout cela sert à la SPIque je suis. Cette
position excentrée, hors la norme me permet
probablement d'avoir d'autres angles, d'au -
tres grilles de lecture du monde. Ne serait-ce

qu'en découvrant que ce qui pour le commun
des mortel doit se cacher – tapin, défonce,
sida – peut devenir un bagage tout aussi pré -
cieux que de hautes études. Que les traver -
sées des zones d'ombres de notre société,
peuvent être digérées, utilisées…
Pour ce qui est des SPI montrer ce que la
société ne voudrait pas voir est affaire de
salut public. On ne va pas vivre éternellement
dans le refoulement si on veut avancer. On le
voit avec le sida et l'homophobie qui se
repaissent du silence. Et puis l'acte de théâtre,
la performance me semblent des espaces
extrêmement productifs par les processus
psychiques qu'ils mettent en branle, parce
qu'ils laissent beaucoup d'espace à remplir
soi-même, qu'ils peuvent aller au-delà  des
mots, aller remuer l'histoire personnelle et
collective de celui qui en est spectateur.
Quant à l'humour et l'autodérision, ils sont ce
qui manque cruellement actuellement aux
discours politiques et aux discours en géné -
ral. Ils sont aussi nos garde-fous, parce que
certaines personnes mettent en nous des
choses inimaginables. Alors nous le répétons,
nous n'avons pas de succursale à Lourdes, et
non nous ne savons, hélas, toujours pas chan -
ger l'eau en vin… ce qui me désespère cruelle -
ment.

Allez en paix
Que la force vous accompagne
Sœur Sidarta du Fond des Bois
Macumba du Calvaire
Très Sainte Gogo d'As
Cristal des Tantes
Shama-nique Sister.

Coordonnées du Couvent d'As (Atlantique Sud) Les Sœurs de la Perpétuelle Indulgence
18 rue George Leygues, 33700 Mérignac, Tél. 05 56 99 14 00 / 05 58 04 70 12
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Transtitres v oyagent sans papiers. Elles représentent des images
sat yriques qui résultent de la violence que l’on reçoit et son
PRESENTées dans leur histoire sans nom. Ces corps différenciés
sont surgelés au fond d’un gouffre infernal .

Enfermée dans l’obscur , la lumière découvre et découpe. Elle montre seulement une ombre : la
féminité. C’est la découv erte fr agmentaire qui cache une réalité difficile à comprendre.

Les barrières impénétr ables  de la réalité sont définies
comme l'ETRE SOCIAL HOMME et femme. Car l'indé -
fini est éthéré.

MOONA





Une littérature mineure n'est pas celle d'une
langue mineure, plutôt celle qu'une minorité
fait dans une langue majeure. Mais le pre -
mier caractère est de toutes façons que la
langue y est affectée d'un fort coefficient de
déterritorialisation.

Gilles Deleuze et Felix Guattari

Alors queer, on ne sait pas ce que ça veut dire
mais la déqueerisation va bon train. Même la
Fnac de Poitiers a compris ou plus exacte -
ment Delphine Daviaud, la chargée de comm
qui lors du 1 er festival gay et lesbien "Nos
désirs sont désordre" organisé à Poitiers en
octobre dernier a prétendu que le débat pro -
posé par Stéphane Lerat (Queer Kiss à
Stéphane) dans son forum était trop queer en
ce qu'il ne représentait qu'un mouvement
minoritaire chez les gais et les lesbiennes.
Voilà qui a le mérite d'être plus clair que d'in -

La chronique de Drag King Kong

C’est arrivé loin de chez vous !



voquer successivement : la nature érotique
des œuvres présentes, le manque d'auteurs
hétérosexuels dans le panel – entendez, nous
étions soudain majoritaires –, le fait que les
auteurs soient publiés chez des éditeurs obs -
curs comme Balland d'où l'impossibilité de
commander plus de cinq exemplaires et l'obli -
gation de signer sous surveillance du vigile à
30 cm. Pas étonnant qu'ils se soient pris un
zap concocté par les Sœurs (queer kiss aux
Sœurs) avec en son de cloche : FNAC HOMO -
PHOBE ! Bien compris par la presse locale et
digne des zaps de Queer Nation organisés
dans les mall pour rajouter le Y aux pubs
homoérotiques de Gap et emballer un kiss-in,
histoire de rappeler – et c'est bon pour la
FNAC aussi – que vendre le "pack homo" sans
la bite ou le gode, les fringues et les caleçons
sans les corps ça rend colère. Ne serait-ce que
parce que le centre commercial, haut lieu du
marketing des identités sexuelles et de gen -
res, prohibe toute manifestation affective ou
sexuelle non straight Qalvin Qlein.

C'est à Poitiers qu'on s'est donc fait reprocher
explicitement pour la première fois de ne pas
bramer l'homonormativité et de toucher à la
différence sexuelle. Dont acte dans la ville de
naissance de Foucault. Un petit groupe
s'était d'ailleurs enquis de retrouver sa tombe
aux aurores. Sans succès. Trop tôt, trop tard. 



Il serait dans le caveau familial. On souhaite
qu'il ait mené sa double vie à terme hors du
placard post-mortem en faisant répandre en
fine pluie ses cendres là où l'usage des plai -
sirs plongeait dans l'antique kitsch : dans les
catacombes, oui ! Mais  celles SM de San
Francisco.  Heureusement que les biographes
queers sont passés par là, sinon nous en
serions encore à croire ce qui se publiait en
France sur Foucault avant Miller, Macey et
Halperin. Mais ça recouvre encore : voyez
comment le chapitre extrêmement intéres -
sant "The describable life of Michel Foucault"  (la
moitié du bouquin quand même) a sauté de
l'édition française du Saint Foucault de
Halperin publié par les psychanalystes. Ces
lacaniens viennent d'ailleurs de diffuser un
texte de Butler à l'envers , enfin à l'endroit
pour eux qui s'y connaissent toujours et
encore en "inversion" en traduisant parfois
"hétérosexuel" par "homosexuel" et ce pour
préserver la masculinité et la féminité straight
de la contamination performative. Pas mal!
Du coup ils sont trop contents de traduire
"drag" par "travesti" comme au bon vieux
temps du XIXe. Pauvre Butler, pauvre Foucault
si malmenés par les hégémono-intello- par -
fois homos en France. Désolé pas de name
dropping sinon on se prend un procès au Q.
Mais bon tout le monde voit bien.

C'est curieux non, cette résistance têtue au
drag. OK tous les kings de Bordeaux en rigo -
lent. D'autant que c'est bien lors de la quin -
zaine gaie et lesbienne d'avril dernier qu'a eu
lieu l'avant-première en France de Venus Boyz.
Eh bien non France d'en bas ! Un peu avant
l'été, délocalisation express par La Chocha
chargée d'animer un peu la sortie en salle du
film et de faire comme si l'avant-première avait
lieu au MK2 Beaubourg Résultat des courses :
à peine trente personnes autour de la réalisa -
trice, Gabriel Baur. A Bordeaux et au Best of
Mixte de Cineffable (en juin aussi) au MK2
Hautefeuille, le plein de kings et quelque 200
personnes. Heureusement que Dred et Gabriel
l'ont su. Faut dire qu'il y avait de quoi se poser
des questions sur la scène queer et/ou drag en se
retrouvant, excusez du peu, dans le restaurant
de Conran, L'ALCAZARRRR sis le VIe arrondisse -
ment de Paris, en before queer chic avec une dis-
gust list impitoyable à l'entrée, saturé de bimbos
qui criaient Dreeeeeeed !!!! DAAARLING !!!! et
poussaient les gouines pour accéder à leur table
réservée. Et la perf de Dred là-dedans ? Très loin
de ce qu'on peut voir au Slipper Room de NYC.
On sait bien que La Chocha n'a jamais cru aux
drag kings : au point de faire Koko, un assez joli
film au demeurant, simili À Bout de Souffle avec
des drag kings en goguette (sorry, c'était des
artistes) histoire de se vanter d'avoir vendu la
culture drag king en France comme un canular



gobé par Canal Plus. Du coup, elle a dû pren -
dre la pomme que Dred se sort du froc pen -
dant la perf pour une pomme d'Adam biologi -
que située un peu plus haut sans doute en tout
cas au-dessus de la rampe de la mezzanine de
l'Alcazar. Vue la configuration des lieux, le
show de Dred ressemblait plutôt à l'exhibition
de l'homme-tronc, ce qui allait bien avec l'am -
biance zoo du reste. Pensez donc, un public
archistraight et ultra-blanc. Et de toutes
façons, la plupart du temps on ne voyait rien, iI
n'y avait pas de lumières. 

C'est drôle de voir comme Paris rend artiste et
dépolitise. Depuis que Maria Beatty a mis les
pieds en France et a trouvé un top lesbienne
honteuse universaliste anti-identitaire, elle ne
(vous) parle plus pareil. Avant, elle se définis -
sait comme la seule réalisatrice lesbienne qui
fait du SM pour les lesbiennes, vous racontait
Monika Treut et le tournage de Didn't do It for
love avec Eva Norvin. Elle faisait comprendre
pourquoi la performance drag king si extraor -
dinaire de Shelley Mars a.k.a RAMONNNNA
dans Virgin Machine était si sexuelle, les drag
kings étant souvent des sex workers. Et puis
l'autre jour à la librairie Pause Lecture, lors
d'un débat, tout avait été remplacé : ses films
SM lesbiens? De l'érotisme fétichiste Ramona?
Vous voulez parler de Mapplethorpe. Et son
top qui la tope vraiment (et linguistiquement
aussi : elle traduit tout de travers) de dire aux
organisatrices de Cineffable qui avaient pro -
grammé une perf au festival qu'il ne fallait pas

insister sur le côté lesbien. Portrait de Maria
Beatty en artiste moderne à la Baudelaire, l'art
pour l'art avant tout. Parviendra-t-elle à remet -
tre l'absinthe à la mode ? Waou ! Comme si les
films de Maria Beatty avait la moindre chance
de finir à la Cinémathèque. Mais vous n'y êtes
pas encore. À la librairie Pause Lecture et à
Cineffable, une caméra était là qui filmait pour
le vrai public : celui des bonus pour un dvd
ciblé straight. Prochainement dans les bacs aux
US. C'est arrivé loin de chez vous Vous en avez
de la chance

Le trimstre prochain : Qhroniques de San
rancisco
Drag King Kong s'y tire pour Noël et vous
dit : si vous avez repéré Drag King GG
Glaviot, let me know que je donne la leçon
qu'il mérite à ce king homophobe, lesbophobe
et dégoûtant. 

Hi to Bob Gode. SEE YOU.

Drag king kong



Ce que le ciné porno dit de
l’hétérosexualité et du
désir masculin
(Dogmes) Sur quelques figures pornographiques

L’éjaculation
La visualisation du pénis éjaculant (clôture du rapport
sexuel/de la séquence pornographique) peut être com -
prise selon l’économie propre au régime pornographique
comme la production artificielle d’un effet de réel 1. Mais
l’image fonctionne aussi comme symbole et la mise en
scène du pénis éjaculant nous en dit long sur les présup -
posés de cette image. L’éjaculation est là pour attester
qu’il y a réellement eu rapport sexuel et que celui-ci se clôt
par un orgasme (masculin). Présupposé : la vérité du plai -
sir est organique et masculine. Cette image peut aussi être
comprise, selon la fantasmagorie masculine, comme
preuve de la puissance projectile et du bon fonctionne -
ment du pénis. 

Exemple de production politico-sexuelle de la vérité : le
sexe c’est le corps-machine masculin érectile et projectile ; le

plaisir c’est l’effet mécani -
que du fonctionnement
de ce corps-machine.

La pornographie récente a déplacé et transformé cette
image avec l’invention d’une de ses plus importantes figu -
res de style : l’éjaculation faciale. Habituellement analysée
comme manifestation de la domination masculine et de
l’humiliation féminine, elle me semble plutôt manifester le
désir masculin de célébrer le pénis non pas seulement
comme machine performante mais aussi comme idole 2.
Ainsi peut-on lire cette figure de style qui conclut doréna -
vant toute scène de baise dans un film porno hétéro comme
une figure de l’adoration (par la femme) de la bite et de son
expression (le sperme). Le regard féminin qui fixe fiévreu se

UN HOMME MONTREÀ D’AUTRESHOMMES

LE SYMBOLEDU (SEXE) MASCULIN



ment le pénis qui la suplombe et que l’homme
masturbe, le visage féminin dégoulinant de
sperme, la bouche féminine qui se jette sur le
pénis pour absorber les résidus de l’éjaculation =
les images médiatisant l’adoration masculine du
pénis (puisque ce sont des hommes qui mettent
en scène).

Le lesbianisme 3
Seconde figure de la mise en scène pornographi -
que de la sexualité : la scène de sexe entre fem -
mes qui dans la plupart des pornos hétéros pré -
cède et/ou accompagne le sexe entre homme et
femme. Comme si le sexe entre femmes était une
donnée naturelle et originelle, une sorte d’état
de nature sexuel qui serait un paradis lesbien.
Mais loin de la communauté séparatiste les -
bienne qui rompt avec les hommes et les fait

déchoir de leur "propriété naturelle" sur les corps
des femmes, ce paradis lesbien-là est en fait la
communauté des femmes qui sont globalement
à la disposition des hommes 4.
Dans les films où la "scène lesbienne" ouvre une
scène de baise, l’apparition du pénis produit
d’ailleurs la première rupture dramatique : le
lesbianisme cède la place à l’hétérosexualité qui
apparaît finalement comme l’accomplissement
et la vérité du sexe. Le sexe civilisé par l’homme,
les amazones tirées de la sauvagerie et domes -
tiquées par le guerrier conquérant. On a là une
représentation/ré-interprétation hétéro -
sexuelle (et conforme au désir masculin) du les -
bianisme : le désir et le sexe lesbiens ont pour
cause le manque d’homme (ils sont la pré-his -
toire de la sexualité) et ils se donnent à lui en
spectacle (la femme appartient à la nature qui
appartient à l’homme, il peut jouir d’elles
comme d’un spectacle puisqu’elles sont soumi -
ses à sa puissance, donc son plaisir).

La pédérastie 
ou le hors champs de l’hétéropornographie

Ceux qui ont vu Polissons & Galipettesauront
sans doute remarqué la présence, improbable
dans un porno hétéro actuel, de plusieurs scè -
nes d’homo-érotisme masculin. Plus encore la 
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fellation homo dans L’Heure du thé5 est valo -
risée. Elle a lieu en présence de femmes et ne
peut donc être analysée comme résultant
d’une cause négative, l’absence de femmes,
à comparer à celle dans Miss Butterfly. C’est le
bourgeois qui suce le jardinier, inversant
ainsi la hiérarchisation sociale des rôles
actif/passif, à comparer à la scène de Miss
Butterfly où le serviteur indigène (inférieur
socialement et ethniquement) suce le maître
blanc. En calquant le partage des rôles
sexuels sur une hiérarchie politique préexis -
tante (bourgeoise & coloniale), ce dernier
film dévalorisait le désir homoérotique appa -
raissant comme désir pervers. Le bourgeois
de L’Heure du thé confère ses lettres de
noblesse à ce désir. La position passive n’est
plus alors signe d’infériorité et d’humiliation.
Les films datant de la première moitié du
20 e siècle me semblent devoir être rattachés
à une tradition de textes et images obscènes
pompeusement qualifiés d’érotiques alors
qu’ils relèvent d’une approche aujourd’hui
révolue de la pornographie : transgressive
et immorale 6. La présence d’homo-érotisme
masculin peut être comprise comme partici -
pant de cet esprit transgressif : la pornogra -
phie est l’espace où se mettent en scène les
marges de la sexualité à grand papa. La pédé -
rastie est une des possibilités de ces marges.

Pourquoi de telles scènes sont-elles deve -
nues inconcevables ? Que s’est-il passé au
cours du 2 0e siècle pour que le sexe entre
hommes devienne le tabou de la porno
hétéro ? Pour que la pornographie se divise
en deux : porno hétéro et porno gay ?

MACHOMANIA



La révolution sexuelle ou révolution des doc -
teurs. Qui n’a pas libéré le sexe des contrain -
tes freinant l’expansion du désir 7 mais a fixé
et cloisonné des identités sexuelles suivant
un grand axe instituant un système binaire :
hétér o/ homo. C’est ce cloisonnement social
qui me semble rendre raison du cloisonne -
ment symbolique. À la différence du lesbia -
nisme, l’homosexualité 8 est perçue comme
une menace par les hommes hétérosexuels.
Ils refusent de la mettre en spectacle à la
façon du lesbianisme car ils craignent de ne
pouvoir la contrôler et que celle-ci finisse par
les dominer, contaminant l’hétérosexualité,
détruisant la masculinité 9.
Pourtant le porno des années 1960 à nos
jours semble avoir déplacé son centre d’inté -
rêt visuel des attributs corporels féminins
(vagin, seins, fesses) à l’attribut corporel de
la masculinité. La place prise par les fellations
et les pénétrations n’est pas due, me semble-
t-il, au seul virage hard. Mais à une homo-
érotisation (hétéronormée) de la porno faite
par des hommes pour des hommes.

L’hétéropornographie contemporaine est,
dans le contexte normatif actuel (fixation
hétéronormative de la différence des sexes),
une injonction à la glorification de la bite –
symbole de la masculinité. Les corps et la
sexualité féminins n’y sont plus que le pré -
texte du spectacle de l’homoérotisme
hétéro au placard. Reste alors à s’interroger
sur le rapport de la porno gay avec la porno
hétéro.

COMMENTAIRE
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SOIS BELLE
Le magazine de l’ invisibil ité lesbienne

1) M.H. Bourcier, Queer Zones, p.44-45
2) Ce passage peut aussi se comprendre

dans l’histoire de la pornographie
comme celui d’un discours biologique
à un discours psychanalytique, de l’or-
dre des corps à celui des formes.

3) Les termes "lesbianisme" et "pédérastie"
sont utilisés comme mots imposés par
l’hétérosexualité & non comme auto-
désignations (réactives) des minorités
sexuelles concernées.

4) C’est pourquoi on ne peut en aucune
façon considérer que les représenta-
tions hétéronormatives de "sexe les-
bien" puissent avoir la moindre valeur
identitaire pour les lesbiennes comme
le fait R.P. Leraton in Gay Porn(H&O,
2002).

5) Les films cités sont des court-métrages
datés de 1925 présentés dans la sélec-
tion Polissons &Galipettes.

6) J’entends par là que la pornographie
(au sens de représentation explicite de
rapports sexuels) est aujourd’hui norma-
lisatrice, un des multiples discours
ouverts qui construisent et normalisent
la sexualité contemporaine en préten-
dant "libérer le sexe", alors qu’elle fut pré-
cédemment le placard de la morale
matrimoniale.

7) Voir la critique foucaldienne de la "libé-
ration sexuelle" dans Histoire de la
sexualité, I, La Volonté de savoir

8) Car lorsqu’il est question d’homosexualité,
tout le monde entend homosexualité
masculine.

9) Au contraire dans le ciné porno hétéro
le lesbianisme naturalise et renforce les
identités de genre et ne perturbe en
rien l’identité (hétéro)sexuelle des per-
sonnages masculins ( ainsi que du réali-
sateur et des spectateurs).

Tais-toi
Le magazine qui v ous ressemble

SONDAGE
Une Présidente lesbienne ?
"Pas choquant" pour 73 %

des rédacteurs de TAIS-TOI

TOUS LES MOIS TOUTE L’ACTUALITÉ GAY & LESBIENNE
CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX

M
IS

S
 K

E
N

N
E

D
Y

&
 T

H
E

 G
E

N
D

E
R

K
IL

LE
R

 F
A

C
T

O
R

Y
®



NOUVELLES En a par té…1

Un bruit fracassant me réveille. J’ouvre l’œil. Les
deux. Où suis-je ?
Dans la pénombre de la pièce, j’essaie de me repé-
rer. Je panique, ne reconnais rien, sursaute et me
dresse,  où suis-je? Où ?
Bam! Boum! Ne me restent que les battements de
mon cœur pour confirmer que je vis. Bam ! Boum
! Le drap frémit. Quelqu’un bouge à mes côtés. Je
retiens mon souffle. Ma tête amnésique est lourde
et douloureuse et s’écroule sur l’oreiller. Des ima-
ges me viennent. Les quais, une fête, de l’alcool,
beaucoup, Hugo…, c’est ça, je suis chez lui, je suis
chez Hugo et c’est lui, là, tout près, dans le même
lit que moi. Je regarde. C’est bien lui. Il dort.
Rassurée, je me détends. Je m’étire. Me lève et fla-
geole jusqu’aux toilettes qui ondulent. Non, vrai-
ment, je n’ai pas dessaoulé.
Alors et non sans peine, je regagne la position cou-
chée en m’affalant de tout mon corps, à bout de
forces et sans aucun ménagement pour mon voisin
que j’avais déjà oublié.
Un balbutiement, une caresse de réconfort et nous
sombrons ensemble, accablés par une fatigue
insurmontable.
18h, nous émergeons, bouche pâteuse, corps liquide.
J’ai la sensation d’être dans une enveloppe remplie
d’eau, glou, glou… gloupsss! Me voilà bulle nau-
séeuse. Souriante en me tournant vers Hugo :

– On a encore fait les fous cette nuit. J’ai un vague
souvenir, mais agréable. Murmure dans l’oreille.
– Hummm! Hum ! Les zygomatiques ont bien
fonctionné.
– Allez, réveille toi…! Raconte. Je t’allume un
clope?
– Oui… merci. Nous sommes encore arrivés en
retard à la soirée. Comme d’habitude (tu ne te
réveilles pas, la lalala la…). Donc, une heure et
demie trop tard, devant l’immeuble où nous avions
rendez-vous – tu me suis?oui – la disco hurle à
l’étage. Dès la fin du morceau, on se précipite sur
la sonnette. Et là, une diviiine créature nous ouvre
la porte et virevolte comme un coup de vent. 
– Ah ! oui, j’y suis. D’ailleurs, notre conversation
sur les attirances féminines et masculines est tom-
bée bien à propos, ce soir-là. Toi qui n’aimes que les
filles et point, tu m’avoues être attiré par des
silhouettes androgynes. De plus, tu as vécu quel-
ques aventures masculines…
– Bon, c’est…
– Attends, je termine. Tu sors toujours avec des fil-
les visuellement les plus pomponnées, les plus
voyantes, et un esprit futile du genre une
BLONDE : « qu’est-ce que deux blondes qui se
tiennent la main? Un synapse».
Rires.
– Et toi, tu préfères les filles. Les garçons ne te



déplaisent pas. Mais à certaines conditions pourtant.
Est-ce à  dire qu’il faudrait qu’il ait des qualités cor-
respondant à tes goûts singuliers et jusqu’à présent,
la rareté de tes rencontres masculines t’amène à
penser qu’il n’en existe pas. Oui, oui. Tu parles.
– Bref, tu as raison. On n’est pas mieux l’un et l’au-
tre. Continue.
– Alors… Tout benêts, nous restons sans voix. Au
bout d’un moment, dans un coin de l’entrée
cachés de tous, nous éclatons de rire, nous ne pou-
vons rien faire d’autre. Le doute s’installe. Fille
ou garçon? 
À chaque fois que nous nous croisons, nous échan-
geons des confidences sur cette personne afin
d’imaginer sa vraie identité sexuelle et ses attiran-
ces. Elle nous intrigue, elle nous amuse, elle nous
rapproche, elle nous excite, elle nous dérange, elle
est merveilleuse.
Nous piétinons. Ce n’est pas un homme, ce n’est
pas une femme, ce n’est pas un homme qui est une
femme, ce n’est pas une femme qui est un homme.
Nous ne savons pas si nous voulons rester sur cette
première vision idyllique ou déchirer le voile.
Nous avons eu la même idée.  Lui demander franco.
Mais comme je perds mes moyens devant l’her-
maphrodite, c’est toi qui te lance :
– « Bonjour, je te présente Hugo. Moi, je m’appelle
Samira. Ça t’ira?».
Et, là, tu ne lui laisses pas une seconde pour placer
un mot.

Aussi sec, tu reprends :
– « Voilà, nous t’avons remarqué-e– patati,
patata–.
Je suis du sexe féminin, attirance sexuelle : femme.
Et, vous ?»
– Tu m’as vraiment blufflé ! Après ça, un silence,
étonnement puis un rire partagé qui détend l’atmos-
phère. Toi, tu la fixes quand une voix éraillée, à la
Jeanne Moreau ou à la Philippe Léotard, répond :
« Je suis ravi(e) de vos confidences, Samira. Bien.
Moi c’est Kalou. Pour ma part, si vous voulez en
savoir plus, on se donne rendez-vous pour faire plus
ample connaissance.»
Tu sautes sur l’occase. Chapeau ! 
– «Oui, quand ? Tout de suite, ce soir, cette nuit?» 
– « Pourquoi pas ?» et tourne les talons.
Au petit matin, nous sommes rentrés à l’appart’
pour dévorer une plâtrée de spaghetti.
Sueurs froides. 
– Tu… tu veux dire qu’elle/il est là. Non!
– Sur le sofa, en train de dormir. Hum ! Hum !
– Non! Mimes. Rires – un peu fort.
Toc ! Toc !
Stupeur. Paralysie. 
Toc ! Toc !
– Oui, entre.
– Je peux me joindre à vous.
– Bien sûr ! En chœur.
Un balbutiement, une caresse de réconfort et
nous sombrons ensemble, accablés par une
fatigue insurmontable.
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(B comme …
Butch. Désigne diverses déclinaisons de la
masculinité chez les lesbiennes mais peut
s’appliquer à toute femme qui pratique des
codes du genre masculin ou qui performe
consciemment ou non  la masculinité.

Butchness/ butchitude. Déclinaisons de la
masculinité conçue comme un rôle, suscep-
tible de variations et de négation, en géné-
ral qualifiant une "masculinité lesbienne".
S’oppose à la masculinité hétéronormative
qui croit en son caractère authentique.

Butch realness. Signifie que le genre se
performe au niveau corporel. Ainsi la butch
ne ressemble pas à un homme mais incor-
pore la masculinité.

(C comme …
Camp.Demandez à votre copain pédé, il
l’est.

Cross dressing.Mélanger les codes vesti-
mentaires masculins et féminins.

(D comme …
Dragging. Porter les vêtements et adopter
les attitudes considérés comme caractéristi-
ques du sexe opposé à celui assigné à la
naissance.

(F comme …
Effeminité. Qualité d’un garçon que l’on dit
efféminé, précieux.

Fem. Désigne diverses déclinaisons de la
féminité chez les lesbiennes.

Folle. Pédé qui déploie avec un plaisir non
dissimulé son efféminité.

(G comme …
Gender bending.Litt. Tordre le genre /
Repousser les limites acceptées du genre,
du sexe ou des normes sexuelles.

(H comme …
Hétérosexualité. Système politique pre-
nant argument de sa "naturalité" pour
imposer des rapports sexuels exclusifs
entre hommes et femmes.

(M comme …
Male impersonator. Acteur (de genre mas-
culin ou féminin) incarnant sur scène un
personnage masculin.

(P comme …
Packing. C’est ce que les Drag Kings ont
dans le caleçon. Afin de ne pas nuire au
charme mystérieux des Kings, je n’en dirai
pas plus, à vous d’imaginer.

(Q comme …
Queer. (angl.) 1. Différant du normal ou de
l’habituel 2. Suspect, douteux, louche 3.
Nom insultant donné depuis la 1er moitié
du 20e siècle aux non-hétérosexuels 4. 
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hétérosexuels 4. Auto-nomination revendicative des
minorités non-hétérosexuelles refusant l’intégration
à ou la reconnaissance par la communauté hétéro-
sexuelle et critiquant l’homonormativité de la "com-
munauté gay et lesbienne" (gay, blanche, middle
class, urbaine). 

(S comme …
Straight. (angl.) 1. Synonyme d’hétérosexuel 
2. Se dit de toute personne qui, quelle que soit son
identité sexuelle, est culturellement et politiquement
hétéronormée.

Strap. Les strap sont les bandages utilisés par les
Drag Kings afin de masquer leurs seins.

(T comme …
Transgenre. Personne qui s’identifie au genre diffé-
rent de celui assigné à la naissance.


